
L'OISEAU-MOUCHE
quel plaisir nous les avons un i ns-

t posselées ! Elles nous arri-
vaient encore tout--s parfunmées (le
l'air (le nos montagnes,de la senteur
de nos grands bois. Les anis du
foyerl de là-bas, eoimne on les re-
voit avec bonheur -- Fratello nous
pairlera-t-il le son vovage au puys
(e lonicie Sain ?

La graîle attraction préente
dans la capitale, c'est le parlemîîent.
Mais si on y laisse ppliét rer les
fleurs et ls oiseaux, ce n'est que
par amabilité, nous n'avons pas
voix au chapitre. Qu'importe! On
jouit lu spectacle qui est fort gai
parfois. Cette sesion est très inté-i
ressante sous bien dles rapports et
vant la peiile qu'on y assiste. C'est
avec orgueil qiue, conume Canadieni-.
ne-française, je regarde et é-
conte ines compatriotes (politiq ue
à part). Savez-vous qu'ils ne sont
pas (têtes nos Canadiens franlais ?
Avec quelle volupté neus écoutons,j
dans cette enceinte, les accents
français !Oh non, la langue de Bos-
suet n'est pas méprisée à Ottawa
Sans même la c(mnpren(dre, on
écoute lharniotie le ses accents.

* -Pour « mon humble pai-t, je
s~u fiere quand j'entends un

dranr français parier dignement
a1r e maternelle ; mais je ne

sis nul lemuent enthousiaste quand
il parle anglais, quelque maitre
qu'il soit de la langue (le Shiakes-
peare. Deux fois cette semaine le
français l'a enporte sur 'ang<ais.
1}abord, lundi, a la Chambre des
Conmunes. Des deux orateurs qui
ont pi-oposé la réponse à l'adresse
du trône, les deux côtés de la
Chambre ainsi que les galeries
ont donné la palme à M. Leîieux.
Mardi, à la basilique, deux ser-
nions ont été donnés à l'occasion
de la convention de la C. M. B. A.
C'est encore un jeune prêtre cana-
dien-fiançais qui l'a einlporté sur
so0n confrère anglais. Tarht mieux
En avant lus Canadiens-français

Au revoir.
BoXT.

RlD-Le bluet que l'on vient de lire,
parle for, aimablement. Tous ensemble, ré-
dacteurs et lecteurb, nous le prions de se fai-
re entendre encore. Quand on est " Bluet,',
on e3t toujours sûr d'être bien accueilli, au
Saguenay plus qu'ailleurs.

NOUS SOMMES BIEN ARRIERESI1

La Patrie,qui fait montre du zèle
le plus 'lextraordinai-e "pour les
réformnes scolkires dans la Povin ce
dle Quexc, pibliaiit cesi, le 1er sep-
te >re : 

Chicoutimi et Sagucnuy est le comté le

pils arriéré (le la province de Québec au
point le vue de l'éducation.

Nous attirons l'attention
que sur ce fait déplorable '

de Mgr Labrec-

Par bonheur, les évêques et le
clergé de Chicoutiuni - Saguenay
ntit pas attend i ('avoir lu la Patrie
du 1er septembre, iour s'occuper de
lstruction publique dans notre
region. Il y a longtemps qu'ils

'imposnt les plus lourls sacrifi-
ces pour la cause de l'éducation,
p<endant que ces messieurs de la
Patrie joussnt l1'héroïsme jusqu 'à
(c-ire, (le temps en temps, un spiri.
tuel entrefilet en faveur de ce grand
oeuvre !

Le dévouement "de ces mes-
sieurs pour la grande cause de l'é-
ducation,;on sait le motif qui l'ins-
pire ! On devine aisém.nent le but
qu'ils veulent atteindre, et qu'ils
atteindront peut-être. Seulement, il
y aturait les inconvénients à due tout
haut ce que l'on pense là-dessus.*

Si S. G. Mgr Labrecque, puis-
qu'on le met en eguse, jugeait bon
de·répondre à l'interpellation, il lui
sufbrait de faire remarquer à ces
bons niessieurs qu'il n'est chargé
canoniquenient et civilement que
d'une seule institution scolaire, le
Séminaire de Chicoutiîmi, et que le
Seninaire de Chicoutimi en rem-
portant le Prix du Prince de Galles,
au mois de juin dernier, ne s'est
jas montré le plus arriéré de la
Province de Québec ! Pour ce qlui
est de la liaute éducation des filles,
Sa Giandeuir pourrait citer les cou-
vents des Ursulines de Roberval et
du Bon -Pasteur de Chicoutimi, dont
la répu«talion est faite. - Pen-
dant que Mgr Labrecque fondait, il
y a deux ans, un institut religieux
pour fournir des mnstitutrices expé-

înl tées ux écoles primaires,
qu' ', nons dise donc quels sacrifi-
ces d'argent et d'efforts personnels
on s'est "iiil)osés, à la Patrie, pour
instruire les enfanta du peuple ca-
îîadien-.fr'ancais..

Nous connaissone plusieurs mis-
sionnaires du Labrador, c'est-à-dire
du comt té de Saguenay,qui, lorsqu'ils
ne peuvent, réussir à engager des
institutrices à s'exiler sur ces côtes
désolées, font eux. mêmes, malgré
leur accablant ministère, l'école
aux petits enfants, et leur ensei-
guenit à lire et à écrire.. . Qu'avez-
vous, messieurs de la Patrie, à
inettre en regard de ce dévouement
pour les enfants du peuple ?

Mais voilà !Dans le comté de
.Mis-isquoi, il n'y a que 17 per-

sonnlis sur cent qui soit illettrées,
tandis qu'il y en a 50 dans Chicou-
ti'îi et Saguenay Donc

C'est fort bien. Mais il y a ici
quelque chose (l'important à remar-
quer. Les gens de la Patrie in'en
connaissent rien, ou s'ils savent à
quoi s'en tenir, is juwgent bon le
n en rien dire.

La population -de Chicoutiini-
Sagienav.test à peine double du
celle de MIssisquoi. Et pendant
que celle de Missisquoi occupel un
territoire de qqeques centaines de
milles en superce, celle de nos
comtés est disséminée sur un teri-
toire (le milliers et de milliers de
milles. O tirouve, sans doute, à la
Patrie, que ces conditions sont éga-
leient favo-ables à la diffusion de
l'instruction ?

Les adultes à Missisquoi sont-ils
pour la plupart des gens venus,
sans aucunes ressources, dje tous
les points cardinaux et qui se sont
occupés tout le temps à abattre de
gros arbres pour faire pousser.le pain
et les patates dont il se nourrissent ?
Sont-ce des pêcheurs, venus aussi
de partout, et qui se sont fixés tout
le long d'une côte de 500 milies de
longueur, mais de façon à ne for-
ner ici et là que des groupes de
quelques familles ? Y a-t-il parmi
eu< des milliers de sauvages ? Non
sans doute. Eh bien, alors, quelle
comparaison petit-on faire entre
Missisquoi ou d'autres comtés an-
glais du même genre, et nos corn-
tés de Chicoutimni-Saguîenîay ?

Messieurs de la Patrne, apprenez
aussi que ce ne sont pas des doc-
teurs ès lettres (lui sont venus colo-
niser notre territoire.

Les adultes qui habitent notre
région viennent en très grande par-
tie de tous les autres comtés de la
Province. On aurait bien dû leur
montrera lire et. à écrire avant: de
les laisser venir-ici.

Quand on sait dansquelles condi-
tions nos.comtés-se sont établis, il
y a lieu, non. pas de se lamenter,
mais d'être agréablement surpris. de
voir que la moitié des adultes qui
y résident sont savants au point
de pouvoir liie et écrire. Quand on
songe, surtout, que . le quart des
adultes de Montréal ne savent pas
lewrs lettres

Nos confrères le.Progrès du Sa-
guenay et le Courrier de Charle-
voix ont publié de forts articles
pour éclairer ces messieurs de la
Patrie. Nous les reimuercions et les
félicitons de l'attitude qu'ils ont
prise. ORNIS.


